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Ou comment une femme découvre son corps,


Sa sexualité sensuelle,


Son épanouissement…




INTRODUCTION


Ce récit s’inspire d’une histoire vraie,


Mais les événements sont codés et cryptés


Par respect pour les personnes impliquées,


Ainsi que pour susciter l’imagination chez le lecteur.


Il adopte le mode d’un conte onirique


Car son héroïne se demande


Continuellement si elle rêve ou non,


Tant son expérience lui semble extraordinaire.


Claire s’appelle ainsi, car elle passera


Du côté lumineux au côté obscur


Pour devenir elle-même.


Je souhaite que chaque femme qui le désire


Puisse un jour vivre une telle expérience,


Aller ainsi au bout de son cœur


De son corps, de son esprit,


Et devenir ainsi ELLE.


Écrit par June pour ses sœurs :


Claire, Julie, Jade, Jaspe, Émilie, Nala, Jill, Jane,


Jeena, Jeya et toutes les autres


Qui sont-Elles pour devenir ELLES…


Avec tout mon amour pour mon Simba.


Avec un merci fraternel pour mes amis du forum


Qui se reconnaîtront, ainsi qu’à Romain Gabriel


Qui m’a amicalement offert les aquarelles


Qui forment les grands chapitres,


Ainsi qu’à notre photographe studio-kaf.ch


Et notre modèle Wildcrazygirl…


Ces textes sont réservés à un public adulte.




A) BOULEVERSEMENT
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1. LA FEMME SAGE


La femme sage vit dans un monde parfait. Quand il fait beau, elle va promener ses enfants ou étendre la lessive, et quand il pleut, elle repasse la lessive en regardant une série à la télé. Son univers est calme, serein et rassurant. Son mari ? Un bon père, un compagnon de vie, avec qui la sexualité consiste en quelques tendres étreintes nocturnes dans le lit conjugal. La femme sage pense que c’est très bien ainsi et ne comprend guère ce qu’elle voit autour d’elle ou dans certains magazines people, des histoires de couples instables, déchirés, mon Dieu quel dommage pour les enfants et quelle perte d’énergie !


Sa sexualité dort, et elle ne le sait pas…


La femme sage ne sait pas qu’elle est peut-être belle, elle ne connaît pas le potentiel de sa sensualité, elle s’habille pour se vêtir pas pour séduire, elle pense toujours aux besoins de sa famille, de ses enfants, pas aux siens propres. Elle se croit heureuse, elle ignore qu’elle ne vit pas complètement.


Elle vit dans une carte postale, c’est l’impression qu’ont les gens qui la visitent. Une belle maison posée dans un charmant paysage champêtre, de beaux enfants devenus grands, un brave mari accueillant, un grand jardin verdoyant, de nonchalants chats ronronnant, elle-même souriante et satisfaite, toujours là, posée et sachant apprécier sa vie comme un cadeau.


Elle a un physique agréable qu’elle met peu en valeur, des yeux foncés qu’elle ne maquille jamais, des cheveux châtains qu’elle coiffe à peine, un corps charnu et vigoureux, en bonne santé qu’elle entretient par le sport et les activités d’extérieur. Elle semble tout réussir et tout avoir… Elle ne désire rien de plus, elle sait qu’elle a de la chance, que tout est bien.


Certes, il manquerait de la passion, ou des excès, ou des défauts, mais elle est ainsi, elle est sage, et le plus important pour elle, c’est de rester stable et forte pour que sa famille soit équilibrée. Elle se croit épanouie, elle ne sait pas qu’un pan de sa personnalité est en sommeil.


Elle se demande parfois quoi faire de la suite de sa vie. Elle a beaucoup appris, elle a évité tous les écueils, elle est un exemple de réussite personnelle et familiale. Elle a parfois un malaise diffus, comme si elle n’avait pas vu le temps passer, comme s’il lui manquait quelque chose. Puis elle se raisonne, non elle a tout et elle a de la chance. Elle est sage.


Mais parce que la sagesse passe par la connaissance de l’extrême inverse, son monde parfait va bientôt être bouleversé, et cela non plus elle ne le sait pas…


Un jour Claire, ouvrant sa boîte mail, trouva le message d’une vieille connaissance d’école : une invitation à une rencontre d’anciens élèves. Quoi de plus normal que de répondre par l’affirmative ? C’est ainsi que la semaine suivante, elle se prépara tranquillement, s’habilla joliment et sans excès, elle était peu coquette. Elle ne voyait pas de raison pour donner de l’importance à son apparence, personne autour d’elle ne le remarquerait. Son mari l’aimait avec une affection rassurante et solide, ses enfants ne voyaient qu’une mère en elle.


Elle se rendit au Café de la Tonnelle pour retrouver tous ses vieux potes. Elle savait d’avance, pour avoir déjà assisté à ce type de rencontre, quel genre d’ambiance elle y trouverait, la rituelle conversation sur le job d’un tel, la famille de telle autre…


Elle entra dans le café et alla s’asseoir parmi eux. Oui, ce furent bien les mêmes dialogues calmes et sympathiques. Jusqu’au moment où…


Un homme arriva alors que les discussions allaient déjà bon train : noiraud, barbu, costaud, l’air sauvage, dégageant une impression étrange, parfois ironique ou désespérée. Quand il la salua et qu’elle croisa son regard, vert et plein de petits éclairs de lumière sous les cils noirs, son esprit chancela. C’était lui, son premier amant, celui qui l’avait accompagnée aux portes du plaisir pour disparaître ensuite brutalement sans plus donner de nouvelles. Et voilà qu’il était là en face d’elle, 20 ans après ! Non plus l’adolescent imberbe qu’elle avait connu, mais un homme dont toute l’attitude exhalait force et virilité.


Il vint directement s’asseoir en face d’elle et leurs regards ne se quittèrent plus… Dans le brouhaha des conversations, leurs yeux firent revivre les étreintes passionnées, les langues qui se mêlaient jusqu’aux cris, les caresses intimes qui faisaient trembler. Accrochée à ses yeux, elle revécut ce dîner où à travers la table il prit sa main pour l’embrasser et se mit à sucer ses doigts de manière si sensuelle qu’elle en eut son premier orgasme, son ventre tout contracté dégageant des secousses électriques dans tout son corps.


Puis il l’avait accompagnée jusqu’à sa moto, et, ce soir-là, l’avait embrassée à sa façon, qu’elle ne retrouva jamais chez aucun des hommes qu’elle fréquenta par la suite… Sa langue s’était insinuée avec force et douceur jusqu’à ce qu’elle ne sentît plus rien d’autre et se retrouvât à moitié nue contre lui, comme si par magie ce baiser lui avait fait perdre la notion du temps… Elle se rappela avec émotion les accords sensuels qui avaient suivi contre cette moto, et comment il l’avait prise avec force et douceur jusqu’à ce qu’elle perdît presque conscience, après avoir joui et crié, tenant sa main sur sa bouche pour ne pas alerter tout le quartier… Ce souvenir la fit sourire, et il sourit en retour comme s’il avait suivi le cours de ses pensées.


Elle rougit et se sentit confuse. Quelque chose d’insolite, de dangereux même, émanait de cet homme, et elle devait peut-être se souvenir qu’elle était mariée… Oui, à qui donc déjà ?


Ses pensées s’embrouillaient, perturbées par le violent désir qui s’était emparé d’elle, lui donnant une telle impression de douleur qu’elle devait faire des efforts pour respirer, tant la tension était grande… Ce désir était si intense qu’il lui dévorait le ventre, qu’il faisait couler un liquide étrange dans son intimité, et enfiévrait son esprit, submergé d’idées excitantes, des idées interdites.


Il fallait se reprendre, s’en aller, rentrer chez soi, mais elle restait sur sa chaise, clouée par une faiblesse étrange, fascinée par ce regard vert, totalement incapable de bouger.


Quelqu’un secoua sa chaise : le serveur qui débarrassait les couverts… Claire sursauta, très gênée, essayant de contrôler son corps qui semblait avoir acquis une volonté propre…


Elle qui se croyait maîtresse d’elle-même en toute situation – ne donnait-elle pas des cours de yoga à l’école primaire pour savoir dominer les peurs ou les émotions envahissantes (respirez – inspirez – visualisez une plage…) Elle en était réduite à ne pas même oser se lever de sa chaise : Elle sentait un liquide inconnu et insidieux couler d’elle mystérieusement. Son bas-ventre se contractait par saccades presque douloureuses, et elle se sentait en panne d’oxygène, les poumons comprimés par une sorte de peur, un vertige…


Car c’était bien la peur, un sentiment qu’elle n’avait éprouvé que très rarement, qui l’envahissait tout entière. Son cœur et son ventre étaient dévorés par cette peur, tandis que son corps était raidi par l’énergie qu’elle déployait pour rester impassible et souriante sur cette foutue chaise de merde, dans ce stupide restaurant, à écouter ces foutus… qui discutaient encore et toujours de programmes scolaires, des dernières vacances à Ibiza et de la difficulté d’arrêter de fumer… « Je m’ennuie terriblement avec cette bande de nazes, je m’ennuie à mourir », se dit-elle.


Avec effroi, elle essaya d’analyser ce qu’elle ressentait : que se passait-il ? Elle adorait ce genre de rencontres, elle avait toujours la réponse adéquate et sympa aux lèvres, en somme, elle était le modèle de la femme sociable, et voilà qu’elle trouvait cette situation ennuyeuse à mourir et ne pensait qu’à se jeter sauvagement sur lui, ce grand barbu mal peigné et même négligé qui la regardait d’un air intense… Malheureux… Fiévreux…


Il regarda ses mains, elle regarda ses lèvres. Ils revécurent cet instant vieux de vingt ans et jamais oublié, les yeux dans les yeux, sans se toucher, sans parler, sans que leurs compagnons de table ne s’aperçoivent de quoi que ce soit. Uni à elle par une extraordinaire empathie créée par le seul regard de ses yeux verts plantés dans ses yeux noisette, il léchait chaque doigt un par un, tournant sa langue, refaisant comme alors naître au fond du bassin de Claire de petites secousses électriques qu’elle sentait avec effroi monter jusqu’à son cerveau… Alors qu’elle tendait toute sa volonté pour faire bonne figure (« Fais mine de rien, ma fille, ça va passer », disait sa mère…)


Son cerveau d’ailleurs semblait aux abonnés absents ! Elle qui se considérait maîtresse d’elle-même et regardait de haut celles de ses connaissances qui avaient des égarements incontrôlés, elle était absolument revenue à un état quasi animal, où régnait une seule pulsion, irrépressible, indomptable, irraisonnable…


Un feu montait depuis son intimité, un feu d’énergie mêlé de peur, mêlé de désir, il montait dans tout son corps pour atteindre son esprit où il achevait d’y brûler toute capacité de raisonnement. Ne restait plus que ce baiser langoureux, virtuel certes, mais si présent dans leurs souvenirs qu’ils le revivaient avec la même intensité que tant d’années auparavant. Comme alors, les doigts tremblaient sous la langue, les bassins se contractaient, les yeux se chargeaient de désirs et les cris de plaisir montaient…


— AAAAAHHHH…


Et Claire, assise sur sa chaise parmi ses anciens condisciples, poussa un cri de jouissance sous ce regard vert assombri de tension et de désir, tandis que s’emparait d’elle une sensation étrange de plaisir intense et secret. Elle se sentit aussitôt envahie de confusion. Elle comprit qu’elle ne pouvait plus fuir… que quelque chose de nouveau et d’inévitable était arrivé ! Et que sa vie était désormais inexorablement vouée à changer…
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2. LA PEUR


Abasourdie et effarée par son propre comportement, Claire récupéra ses réflexes de bienséance sociale, et termina son cri en une série d’éternuements et de tapotements sur son cœur comme si les arêtes de la truite qu’elle avait à peine touchée ne passaient pas… Dieu merci, les autres convives ne s’émurent pas trop, passionnés qu’ils étaient par le nouvel E-Phone que son voisin exhibait fièrement.


Seul le regard vert qui ne la quittait plus se teinta d’une certaine ironie… mélancolique ? Claire sentit un tsunami de peur panique l’envahir. Elle détourna son regard, se leva, ramassa ses affaires en coup de vent, fit de la main un vague au revoir du genre « Je ne me sens pas bien », et aiguillonnée par le sentiment de danger qui la talonnait, effectua la plus rapide retraite qu’elle ait jamais faite. Sitôt dehors, elle courut jusqu’à son véhicule, fourragea dans son sac, « Merde, merde, mes clés… » sauta dans sa voiture, et ferma les portières comme si sa vie en dépendait.


Elle mit le contact et regarda autour d’elle avec terreur, s’attendant à (espérant ?) voir apparaître une certaine silhouette… « Non, zut, heu non ouf ! » Personne…


Personne ? Ça y est, il l’avait à nouveau abandonnée, comme la dernière fois ! Bon, elle était partie, d’accord, comme la dernière fois aussi, mais il aurait pu quand même…


Elle vit alors le mot posé sur son pare-brise, et sortit de son véhicule en un éclair pour le saisir. Sur un papier déchiré à la vavite, elle lut :


« C’EST LE MOMENT, CLAIRE, LÂCHE-TOI…


JE T’AIME »


Comment ? Pourquoi ? Elle regarda nerveusement autour d’elle, et ne vit personne dans ce parking désert… Au comble de la panique, elle démarra et partit en trombe pour rentrer chez elle.


À partir de ce jour, la peur ne la quitta plus : un sentiment oppressant et inconnu qui montait du fond de son ventre la taraudait continuellement et la suivait jour et nuit. Elle mangeait avec, vivait avec, dormait avec… Une bête étrange et affreuse était tapie dans son corps, rongeant son abdomen… Elle perdit l’appétit et maigrit à vue d’œil… Elle avait l’impression de marcher au bord d’un précipice, ou sur la corniche escarpée d’une haute montagne. Son esprit était embrumé, tout juste capable d’enchaîner les impératifs de sa vie quotidienne. Claire ne répondait et n’agissait plus que par automatisme.


Et bien entendu, elle était incapable d’en parler à qui que ce fût, surtout à son mari ! Que dire ? Oui, elle l’avait quitté, ou c’était lui, elle ne savait plus… Oui, il l’aimait encore… Oui, elle l’aimait encore… Et lorsque ses réflexions désordonnées en arrivaient à ce stade, la peur revenait… Car comment devait-elle faire face à cette situation ? Quand on aime, c’est une seule personne à la fois, tout simplement, c’est ce qu’elle avait toujours dit, entendu, et cru.


Et voilà qu’elle découvrait qu’après toutes ces années elle l’aimait encore, et pire, qu’elle n’avait rien oublié : la fois dans le restaurant, la fois contre la moto, la fois sur ce banc public où il lui avait découvert les seins et les avait embrassés si divinement qu’elle en était devenue tremblante, mouillée, et folle de désir. La fois où il s’était penché vers son pubis, aussi, et pour la première fois, osé toucher et même embrasser cet endroit secret et inconnu. Et ce souvenir revint dès lors chaque nuit la visiter… Chaque nuit à la même heure, elle sentait sa bouche à cet endroit précis, chaque nuit elle voyait ses yeux verts qui riaient en la regardant depuis son entrejambe et elle sentait la chaleur qui montait dans son corps tout entier pour y répandre un feu immense… Elle entendait cette phrase étrange et si forte :


« LÂCHE-TOI, LÂCHE-TOI, TU ES BELLE,


JE T’AIME, LÂCHE-TOI… »


Cela bouleversait complètement le mythe qu’elle s’était forgé depuis toutes ces années, croyant qu’il l’avait abandonnée parce qu’il ne l’aimait pas, et ne l’avait pas trouvée belle. Elle avait compris leur rupture comme un échec et l’avait oublié, plutôt refoulé. Maintenant, tout cela remontait, comme si elle avait toujours 17 ans, avec la même intensité… Elle se retrouvait au point de départ pour rejouer l’histoire, mais entretemps elle avait fondé une famille. Un volcan bouillonnait au fond d’elle, de désirs et de sentiments mélangés… Elle avait si peur de perdre le contrôle de sa vie si organisée, de sa famille qui comptait sur elle, de son propre corps qui semblait devenir ingérable. Tout cela était si effrayant… La peur la rongeait du matin au soir… Mais c’était peut-être le désir…




LA PEUR…


La peur est toute petite mais en réalité elle est très grande…


Elle est invisible et pourtant elle prend toute la place.


Elle parait minuscule, dissimulée dans ce cœur battant,


Et pourtant elle semble englober l’univers complètement…


Insignifiante avec ses quatre lettres ridicules, p e u r.


Vraiment imposante quand elle s’appelle TERREUR


Tiens il y a erreur à l’intérieur, oui quand on craint si fort


De se tromper, peur et erreur c’est plus que de la Frayeur…


Il y a la Peur de Tomber logée dans le diaphragme par-là,


Il y a la Peur de Manquer qui séjourne souvent dans l’estomac,


Il y a la Peur de Rater qui a ses quartiers plutôt en haut qu’en bas,


Il y a la Peur de Je ne sais pas Quoi assez difficile à situer, celle-là…


Celle-ci est la plus néfaste, elle est insaisissable et volatile,


Elle disparaît et réapparaît sans s’annoncer, elle est malhabile,


Elle a des copines qu’elle devrait éviter et qui lui font du tort,


Qui ont une mauvaise influence sur elle et lui font mauvais sort…


Ce sont Tristesse et Culpabilité, deux belles salopes très vicieuses,


Toujours suivies de Nostalgie et Découragement, fabuleuses


En destructions, toujours accompagnées de leurs enfants :


Doute, Manque, Vide, Colère et Frustration, affreux garnements…


Indomptable et secrète, rebelle et ingérable, insaisissable, nuisible


Et assez stupide, la Peur ne peut être détruite que par ses opposés…


En effet si par miracle, ou hasard de la vie elle est mise en lumière


Alors elle disparaît… l’Amour, la Confiance et la Clarté en font leur cible…
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3. LE DÉSIR


… Ils se tenaient enlacés sur le lit, et il la caressait savamment, tantôt doucement, tantôt sauvagement, lui révélant de petits endroits de son corps qu’elle n’avait jamais connu de cette manière, la faisant monter – monter – monter si haut dans l’ascenseur des plaisirs qu’elle n’en respirait plus, que son corps n’était que sensations brûlantes et presque insupportables, si puissantes qu’elle ne pensait pas pouvoir les endurer plus longtemps, partagée qu’elle était entre l’extase et l’angoisse que cela s’arrête ou continue.


Elle voyait ses yeux verts lui sourire tendrement, elle entendait sa voix lui murmurer des conseils ; c’étaient les recettes secrètes des odalisques préférées des sultans, les principes sacrés de l’Amour : comment aimer quand on est deux à s’unir, comment vibrer pour donner et recevoir, comment respirer pour gérer le mutuel plaisir, comment crier pour partager les passions, comment serrer ou desserrer l’intérieur de son corps pour entourer son amant, comment lâcher tout quand c’est le bon moment, l’orgasme cosmique des deux amants…


« LÂCHE-TOI, LÂCHE-TOI, CLAIRE, LÂCHE-TOI ! »


Elle se lâcha enfin, elle lâcha prise, lâcha ses peurs et ses angoisses, sa morale et son bon sens, elle cria de libération et de joie, tout son corps secoué de spasmes, puis s’écroula sur le côté, haletant à grandes goulées comme si, sauvée des eaux profondes d’une mer étrangère, elle revenait au rivage… Alors, elle regarda autour d’elle : point d’amant aux yeux verts, point de mer agitée, c’était dans le lit conjugal qu’elle se retrouvait, à côté de son mari, qui dormait de son sommeil paisible ! Elle avait donc simplement rêvé ?


Elle était trempée, ruisselante, essoufflée et à ce point abasourdie de ce songe si précis, si réel, que c’était la réalité qui l’entourait qui semblait devenir impalpable…


À partir de cette nuit-là, la Peur céda la place au Désir. Claire revivait à chaque moment de ses journées et de ses nuits les plaisirs tourmentés et ardents qu’elle avait découverts… Son corps était en feu, son ventre tenaillé par l’envie. Son sexe palpitait comme un animal indépendant de son être et lui réclamait sans cesse satisfaction. Ses seins se tendaient, elle avait toujours soif, et maigrissait encore, mais maintenant pour d’autres raisons. Elle sentait souvent une tension derrière ses reins, une faim d’être prise et caressée là, juste au-dessus des fesses, et elle devait se cacher pour se toucher elle-même et soulager ces pressions intimes…


Elle eut encore un autre rêve si précis, si exact, qu’elle penserait toujours que cela fut un instant de pure réalité inséré dans son sommeil par une magie extraordinaire. Elle se vit allongée avec lui, et il lui demandait de se caresser en sa présence. Ce qu’elle fit… La gêne de montrer un acte aussi personnel était immense et il dut l’encourager avec tendresse. Il lui expliqua qu’elle pourrait atteindre une jouissance sans pareille en suivant ses conseils.


Puis il la fit se tourner sur le ventre, et se caresser longuement, doucement, le petit bourgeon si doux et si sensible, puis toute sa fleur intime. Pendant qu’elle sentait le plaisir habituel poindre, il lui apprit à relâcher son contrôle mental comme elle l’avait souvent fait en cours de relaxation. Puis il lui demanda de relâcher de la même façon son bas-ventre, en se concentrant sur le pubis, tout en poursuivant sa caresse. Elle craignit de devoir uriner, la sensation était proche. Il insista, plusieurs fois. Elle tenta l’expérience, et fut récompensée par un orgasme surprenant et intense qui la fit gémir et même crier. Elle se réveilla stupéfaite et parcourue d’ondes jouissives pendant de longues minutes…


Bien sûr, un si merveilleux plaisir donne envie d’être répété. Claire reproduisit souvent ce somptueux délice qui devint progressivement de plus en plus intense, la laissant haletante et secouée de spasmes de bonheur. Elle se rendit compte que sa vulve expulsait un liquide incolore et mousseux de plus en plus abondant. Elle se renseigna sur Internet et apprit qu’il s’agissait d’un phénomène appelé « Femme fontaine », et qu’elle faisait partie des rares élues à pouvoir explorer ce merveilleux mécanisme de la féminité. Elle apprit aussi que les hommes aimant la sensualité recherchaient et appréciaient ce genre de femmes et fut heureuse d’être dans ce cas. Elle n’avait certes pas l’habitude d’être valorisée dans sa sexualité !

OEBPS/Images/7_1.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
June Summer

Les //lfe/‘&f é Céim

Claire va découvrir sa sensualité, sa féminité,
au cours d'aventures trés spéciales....
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